
L E ME NE ST R E L.

'Il marchait à grands pas, jtant à peine un torzeans lorsqu'il était partie pour Paris, et dé-

regard distrait sur la campagne, dont les sillons jà à cet âge, si jeune, si petite fille, elle avait

-commençaient à se colorer des premiers feux fixé la destinée d'un homme. En fesant ses a.

d'u i beau 'soleil d'automne. dieux à Ernest, elle s'était jetée dans ses bras

C'est qu'il allait revoir sa mère, sa vieille 'mé- avec toute la passion de ces amitiés enfantines

xe, qu'il n'avait pas vue depuis trdis'ans,.etIdont et elle lui avait dit :

il n'avait pas reçu' de lettres, car la bonne feinme «Adieu ! Eriest, tu reviendras ?...

ne savait pas écrire; et pendant son séjour à Et cette simple parole, ce mot échappé de la

Paris, iln'avait jamais eu d'ello que ces mots, bouche d'une petite étourdie, bruissait toujours

écrits parle 'maîtro d'école: à Poreille du jeune homme pendant ses etüdes

'«Votre mère só porte bien, et vous embrasse longues et solitaires, et la nuit cette étreinte in-,

avec amitié,, no cente d'enfant, d'enfant si pure encore et S

Elle Il iait urtant bien, cett digne mère, naïve, le brûlait d'ardentes insomnies.
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,car c'était l'aîné de ses -fls, celuiq dourtantc'iit sans rgrettu'il
du câteauavaittenu surdl fnts' ' baptême villag . 'Cette vie de la campagne, qu i avait

et dont plus tard M. le curé' avait dit, en voyant sans cesse sous les yeux, etait un cercl tiropé,ë
e flé hi: troit pour son intelligence, pour son imagination.

sonf:rr n estuer ux et réflchi.• surtout, qui, inquiétc et active, d vorait'déj
«Ernest sera u n savant." 3e q 1 - a e i l s e t it d ae t e P m , d

Aussi elle av it .prie le bon curé i ap l'avenir il se sentait dpui sant,',s e ; et ch e r'

prendre le latin, et elle .l'avait envoy Paris ddesfacults puissantes et

étudier l d rc e que M. le Curé avait dit hommes de quelque logique, la conscience

qu'Ernest, q a ce n montrait d'ailleurs aucun tout cela est bien proche de lambition. Ernest

dispsition pour 1tat religieux, avait un juge- était donc ambitieux; mais c'etalit de ctt. aibi

Ment sain, del état r et qu ipourait de- tion noble et gnéreuse, qui ne veut vaincre que

veni aUn joure u avo t est inguL i îd e -face à face et par des moy ns loyaux :1 était

secours que lui fournissait is narane de n Ç amonbitieu, et la pensée de l'avenir, de cet ave-

elecou trs e-uif o ilC e de sacrifoCes, et ci nir qu'il'voulait par sa propre force maîtrser et

vendant ses mileurs a-frc de blé, a lui on- rendre sien, travaillait sourdement son aâie. Eh

v erto es' m iles e nt '. Pe Plé s S ffi ' bien l elle nest p s encore lcrêve absorbant de
voyer sousesois unel ete pe pr' su' cette âme ardente ; xe souvenir (de Mrceline, la

sa tre d'école, ui a recè unel e r mot o sur e petite 'fille d e M isery, se m la otà t u t planait sur

at de ' oilss et l, affires 'de la' commune tot ; c'était 'le centre où venaient converger

termieait ordinairement ar aIre rase dja citéc: tous les mil] projets de sa vie ; il n'arangeat

Votre ord inar e en , etpvous embrasse rien sans ell ; il voulait à tout prix incruster
aveoatr iéè sprtebiers l'existene de.la jeune fille dans la sienne -;il la

avc alitids -o v e , voulait, la petite Marcline, il la voulait, belle
1if-allait don c la revoir, sa b on ro îi v Ie le mi -e ri ll n e e r n dme, ave P e ri h a t e t le .

i dévouée, si aeetueuse, et il ar.chait à grands brillante et grande dame, avec l'eline detr

pas dàns le sentier ombrage d'arbres qui conduit ceui noble le bonheur 'de trceline, devmit

a Misery. 'Cependant, le dirai-je, quelque 'bon' cene qu' in t s pràfor iuest, et jui dect
fils- que fût Ernest, sa pensée n'était pas tout on- laà vi, on amour; toutes les jouissances

tière aux cmbrassemets de la viille Suzannc de laie, en même temps que celles du cour et

*uçîe image plus 'fraîche"et plus jeune enit aussi' de cl e qup1i te vanoi mià la r pnsqu de tous les

acrsur son coeur.' ' ' .1jours, celle qui' le~ iIaiait -lorsque sonl coeur

elaiss ge une jene eut cs car- défaillait à ces horribles tentations de décora-

nante fille. Marcelino n'avait encore que qua- gement' qui ,ls plus forts
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